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« Il n’y a pas de crime parfait,
il n’y a que des crimes impunis. »

Alain DEMOUZON




PRÉGÉNÉRIQUE

Dans toutes les œuvres contemporaines de fiction policière, qu’elles soient de littérature, de production audiovisuelle ou cinématographique, la police scientifique occupe désormais une place prépondérante. Pas un dialogue sans entendre : « On attend la scientifique. » Ou : « Porte ça tout de suite au labo. » Ou encore : « Qu’est-ce qu’ils foutent au labo ? Pourquoi on n’a pas encore les résultats de l’ADN ? »

Ces phrases passe-partout, si elles font généralement sourire (notamment les spécialistes), n’en sont pas moins révélatrices de la place qu’ont prise les « experts » dans les enquêtes criminelles. Ils sont, en moins d’un quart de siècle, devenus indispensables, voire incontournables. Personne, aujourd’hui, n’oserait prétendre le contraire.

Un quart de siècle, c’est peu, ce n’est rien, même, au regard de l’histoire de l’humanité et de celle du crime qui lui est évidemment intimement associée. C’est peu si l’on considère l’offre contemporaine de la science « forensique » – qui regroupe les méthodes d’analyse fondées sur les sciences afin de servir au travail d’investigation –, mais rien n’est arrivé d’un seul coup. Ce que nous observons aujourd’hui est l’aboutissement d’un long processus, de découvertes successives, de progrès souvent réalisés sous l’impulsion de faits criminels ou par l’action de ceux qui, policiers, gendarmes, magistrats, entendaient faire cesser une série de crimes, en arrêter les auteurs et les traduire en justice. Les enquêteurs et ceux qui ont la charge de la sécurité et de l’ordre public, de la justice et de ses suites, sont presque toujours à l’origine d’une découverte ou d’une application de la science à la manifestation de la vérité.

Pour faire un parallèle avec une autre discipline qui se rapporte aux enquêtes criminelles, à savoir la médecine légale, si on en observe des traces dans l’histoire depuis plusieurs millénaires, elle n’est réellement utilisée en France, dans sa forme actuelle, qu’à partir de la deuxième moitié du XIXe siècle, portée par des médecins sous l’influence d’affaires sur lesquelles ce livre donnera l’occasion de revenir.

De même, si on connaît la spécificité des empreintes digitales depuis bien avant le début de notre ère et leur classification actuelle depuis 1823, c’est le travail d’Alphonse Bertillon qui, en les intégrant dans son système d’identification des délinquants récidivistes, a fait faire à la police scientifique un bond déterminant au tout début du XXe siècle. À la même période, d’ailleurs, le professeur Edmond Locard crée le premier laboratoire de police scientifique en France. Sa théorie de « l’échange » (entre un criminel et la scène d’infraction, mais aussi entre le criminel et sa victime, l’un laissant des traces sur l’autre et vice versa) est le résultat d’une série d’observations très concrètes qui font progresser la théorie et permettent de poser des principes devenus intangibles à l’usage. Quant à l’ADN, au cœur de toute énigme criminelle aujourd’hui, on sait depuis longtemps qu’il recèle toute l’information génétique permettant aux êtres vivants de croître et de se reproduire. On sait qu’on le trouve dans le sang, le sperme, la salive, un poil, une cellule épithéliale, mais il faudra attendre les années 1980 pour que le généticien anglais Alec Jeffreys détermine comment identifier un criminel par son empreinte génétique. Et ce, parce qu’un policier, confronté à une série criminelle inquiétante, le pressait pour qu’il oriente ses travaux dans le sens qui lui permettait de sortir d’une de ces impasses comme tous les enquêteurs de police judiciaire en ont connu dans leur carrière. Depuis, la maîtrise du sujet ne cesse de se peaufiner, les avancées sont aussi rapides que spectaculaires, et ce livre s’emploiera à en faire la démonstration.

Alors oui, la science avance. Et la science criminelle aussi, parce que les enquêteurs la portent, à leur insu le plus souvent, par le besoin de toujours faire mieux dans la résolution des affaires. Entre le scientifique tourné vers la recherche fondamentale, le scientifique qui fait de la recherche appliquée, l’enquêteur et enfin le juge, il y a toujours un moment où va se produire une connexion qui permettra de mettre une découverte scientifique en pratique au bénéfice de l’enquête.

Le laboratoire de police scientifique de Paris, partie intégrante du dispositif national français de police scientifique, a fêté récemment ses 100 ans.

Cet événement a contribué à mettre un coup de projecteur sur ceux qui « l’habitent », l’animent et font, au quotidien, progresser nos connaissances et maîtriser la résolution des affaires criminelles.

Dans les fictions déjà évoquées, si les agents de police scientifique, dissimulés sous leurs combinaisons blanches, fantômes sans visage vaquant à quelques mystérieuses tâches, sont mis en scène, même de façon elliptique, le laboratoire, lui, en revanche n’est quasiment jamais montré. Sans doute parce que son décor aseptisé, rigoureux, manque de « visuel » et que les activités qui s’y déroulent sont exemptes de ce côté démonstratif tellement important à l’image. Soyons objectifs, c’est aussi parce que la matière scientifique, qui peut paraître rébarbative à certains, est dépourvue de ce côté sensationnel accessible au grand public.

Alors, l’expert, on ne le voit jamais, sauf au détour de quelques aventures télévisuelles américaines où on le croise dans des décors paradisiaques, toujours bourgeoisement vêtu, cependant qu’armé jusqu’aux dents. Cet expert-là est mis en scène dans des histoires où il est à la fois enquêteur, médecin légiste, biologiste, armurier, balisticien et bien plus encore, contribuant ainsi à véhiculer l’idée qu’un « expert » est tout cela à la fois. On s’est laissé bercer par ce fantasme, nombre de collégiens et lycéens rêvaient alors de devenir ce personnage qui, tel un couteau suisse, pouvait résoudre un crime à lui tout seul et en un peu moins d’une heure. Tout le monde doit savoir, en 2025, qu’il n’en est rien.

Un « expert » est… un expert, le sens du mot est clair. C’est un spécialiste qui possède une connaissance approfondie dans un domaine particulier de la science. Il est expert en empreintes génétiques, en chimie, en balistique, en toxicologie… Il peut être aussi géologue, odorologue… mais, surtout, on ne le voit jamais.

Alors, qui est-il, exactement, cet expert ?

Qui sont-ils, ces hommes et ces femmes de l’ombre ? Quel est leur rôle et quelle est leur place dans la longue chaîne de l’enquête criminelle et du procès pénal ? Mais, plus encore, comment cette addition de spécialistes, talentueux chacun dans leur domaine, et par quelles méthodes pointues arrivent-ils, arrivent-elles, à résoudre des énigmes impénétrables au commun des mortels ?

C’est ce que cet ouvrage va montrer, à travers le témoignage de l’une d’entre eux, Christel Sire-Coupet, directrice du laboratoire de police scientifique de Paris, dont la passion pour son métier n’a d’égale que la rigueur scientifique dont elle fait preuve et qui est indispensable à la manifestation de la vérité.

Pour rester dans la logique d’une mise en abîme de la réalité avec la fiction, la rédaction du livre se pliera aux règles en usage dans le cinéma ou le théâtre.

Alors… Moteur ! Action !

Danielle Thiéry,
commissaire divisionnaire honoraire et romancière




CHAPITRE I

LES ACTEURS

Lorsque vous devez répondre à un interrogatoire de police, il est d’usage, et cela fait partie intégrante de la procédure, que vous commenciez par décliner votre identité. Bien que je ne sois en aucune manière suspectée d’un quelconque crime ou délit, je ne dérogerai pas à la règle

Nom : Sire-Coupet

Prénom : Christel

Âge : 52 ans

Profession : directrice du laboratoire de police scientifique de Paris.

Antécédents professionnels :

J’ai intégré la police scientifique française en 2003, en qualité d’ingénieur en biologie. Durant vingt années, mon parcours m’a fait osciller entre Paris et Marseille (où réside ma famille), dans des fonctions toujours plus exigeantes et stratégiques, jusqu’à ce que, le 1er février 2023, je sois nommée, par arrêté ministériel, directrice du laboratoire de police scientifique de Paris.

Comment suis-je parvenue à cette fonction ?

Ma passion pour les sciences en général est née dès mon enfance à Perpignan, dans les Pyrénées-Orientales. La nature, omniprésente dans le Fenouillèdes, au pied du mont Canigou, a été un terrain de jeu et d’apprentissage. Ma grand-mère m’a initiée à l’observation scientifique, depuis la germination d’une graine de haricot jusqu’à la dissection, à l’aide des ciseaux de couture de ma mère, d’un malheureux lézard qui, je le précise, était déjà mort.

J’ai grandi dans le respect des valeurs essentielles : le travail, la persévérance, l’honnêteté, la bienveillance. Élève sérieuse, puis étudiante déterminée, ma passion pour les sciences n’a fait que se renforcer avec les années. Après un baccalauréat D puis un DEUG de biologie, j’ai enchaîné avec une licence et une maîtrise de biologie des organismes et des populations, suivies d’un DEA de parasitologie et d’un doctorat de biologie. Sous la direction de M. Théron, directeur de recherche au CNRS, j’ai appris à maîtriser la rigueur scientifique et la méthodologie indispensable à la recherche. Je lui dois beaucoup, d’où l’importance pour moi de le citer dans ces lignes.

Puis, en septembre 2003, j’ai décidé de concourir pour un poste d’ingénieur de police scientifique. J’étais tombée par hasard sur l’annonce de ce concours. À l’époque, il fallait être titulaire d’un doctorat pour candidater : je remplissais les conditions, je me suis inscrite et j’ai obtenu ce poste en parfaite adéquation avec mes compétences et mon profil.

Peut-être aussi que je sentais, encore confusément, que ma place était là et que, confrontée à la noirceur de certains individus ou groupes d’individus, je pourrais être utile, jouer un rôle social certes plus exposé mais tellement plus passionnant que ce qui se profilait professionnellement pour moi à ce moment-là.

J’ai donc réussi le concours et intégré la section biologie du laboratoire de police scientifique de Paris, le LPS 75 dans le jargon siglé de la grande maison… que je nommerai le Labo tout au long de ce livre.

J’y ai découvert la criminalistique, cette extraordinaire discipline qui, par la diversité de ses techniques, œuvre à la manifestation de la vérité. Je me suis prise de passion pour ce métier où aucune affaire ne ressemble à la précédente ni ne ressemblera davantage à la suivante. J’y ai fait de belles rencontres professionnelles. Ce côté profondément humain de ma mission est sans doute le plus important à mes yeux. L’aide aux victimes en fait partie, et c’est également une de mes motivations les plus fortes.

En 2008, j’ai obtenu l’agrément du ministère de la Justice pour procéder à des missions d’identification par empreintes génétiques dans le cadre d’une procédure judiciaire. Cette habilitation autorise les experts, et eux seuls, à valider et à interpréter les résultats d’analyses, à signer les rapports, puis à témoigner au procès pénal.

Nommée chef de la section criminelle du laboratoire de police scientifique de Paris, j’ai accédé au grade d’ingénieur principal avant de rejoindre le laboratoire de Marseille comme chef de la section pluridisciplinaire, celle qui réalise les analyses biologiques et papillaires, autrement dit les empreintes digitales.

Après quinze ans dans ces activités de service « opérationnel » – une période riche et formatrice –, j’ai évolué vers des fonctions davantage axées sur la gestion et l’organisation, en tant que déléguée de la zone sud au sein du Service national de police scientifique.

Il s’agissait de procéder à une réforme structurelle de la police scientifique dont il serait fastidieux pour le lecteur de connaître les détails. Si cette évolution de grande ampleur fut un défi de taille, j’ai néanmoins eu le privilège d’être épaulée par des professionnels d’exception qui firent de ces années une période d’apprentissage intensif, marquée par des moments à la fois mémorables et difficiles.

Ces postes, tous plus enrichissants les uns que les autres, m’ont confrontée à toutes sortes de situations, dans de nombreux domaines, tous extrêmement variés.

Après ces quelques années, c’est la direction du laboratoire de Paris qui m’a été confiée. Comment aurais-je pu refuser une telle opportunité, celle de diriger cette institution prestigieuse et essentielle dans le paysage judiciaire français ?

Alors pourquoi ce livre ?

Notre établissement, le Labo, a récemment fêté ses cent ans d’existence. J’y ai vu l’occasion idéale de mettre en valeur le travail de l’ensemble des agents : administratifs, techniques, scientifiques, et policiers, en plaçant, pour une fois, notre institution dans la lumière. Car, c’est un fait, nous sommes rarement sous le feu des projecteurs. Nous sommes des femmes et des hommes de l’ombre. Ce n’est pas moi qui le dis, mais un ancien ministre de l’Intérieur que j’ai eu l’occasion de rencontrer lors d’une affaire, résolue en partie grâce au Labo.

Cela dit, rester dans l’ombre est encore la meilleure façon de travailler sereinement et objectivement à la résolution de dossiers, la plupart du temps criminels, sans alerter de potentiels auteurs sur nos méthodes et nos façons de les prendre dans nos filets… Quoique… Je suis persuadée qu’en les informant de ce que nous sommes capables de réaliser, ces mêmes individus sont avertis que, quoi qu’ils fassent pour contourner nos techniques, ils ne peuvent pas passer indéfiniment à travers les mailles de ce filet !

Aussitôt exposée, l’idée d’une commémoration a rencontré un large consensus dans les rangs du Labo ! Et notre direction, tout aussi enthousiaste, s’est dite prête à relever le défi : marquer l’événement pour marquer les esprits et valoriser les efforts que nous consentons, au quotidien, pour la manifestation de la vérité dans les affaires criminelles.

Nous avons, les équipes du Labo et moi-même, œuvré collectivement, soutenus par le service communication, pour organiser une série d’événements, d’expositions et de rencontres tout au long de cette année de commémoration qui, j’en suis sûre, restera gravée dans nos mémoires.

À l’occasion de ce centenaire très médiatisé, j’ai été contactée par un éditeur qui m’a proposé la rédaction d’un livre ! Un livre pour témoigner, montrer à travers des situations vécues, des affaires importantes, célèbres ou, au contraire, plus ordinaires et passées sous silence dans les médias, par des exemples concrets et des explications un peu plus techniques, comment nous vivons ce quotidien intense, cet ensemble d’activités sensibles dont l’importance et la finalité, bien que n’étant plus à démontrer, restent encore obscures voire énigmatiques aux yeux du grand public. Je l’admets, cela m’a quelque peu impressionnée… mais, y voyant la chance de faire rayonner un travail qui m’est particulièrement cher, j’ai accepté.

Afin de mettre les choses en perspective, je ferai un rapide retour sur image et débuterai par un peu de l’histoire de la « scientifique ».

Puis nous entrerons dans le Labo et ses mystères. Je ne vous confierai certes pas tous les secrets – certains doivent le rester pour des raisons faciles à comprendre –, mais en cheminant dans les affaires, certaines plus terribles et plus marquantes que d’autres, je tenterai de vous livrer un peu du cœur de ce Labo, un peu de nous, les « experts »… et j’espère parvenir, à travers certains dossiers, à vous surprendre.


OPS/xhtml/nav.xhtml




Contents





		Couverture



		Halftitle



		Titre



		Copyright



		Dedication



		Prégénérique



		Chapitre I. les acteurs











Landmarks





		Couverture



		Halftitle



		Titre



		Copyright



		Ma première rencontre avec Théo













Pagebreaks of the print version





		1



		2



		3



		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20











OPS/css/page-template.xpgt
 

   

   
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
         
             
             
             
             
             
        
    

  

   
     
  





OPS/images/Cover.jpg
CHRISTEL SIRE-COUPET

DIRECTRICE DU LABORATOIRE
DE POLICE SCIENTIFIQUE DE PARIS

o @
L'

 LECRIME PARFAIT
N'EXISTE PAS

%

100 ANS DE POLICE SCIENTIFIDUE ;
LES PLUS GRANDES AFFAIRES





OPS/images/pub.jpg





